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ALAIN ET ROSETTE,

===========
*

Le Théátre repréſente un hameau. A gauche eff la

maiſon de la mère Thomas, avec un jardin garni

de fleurs ; à droite, celle du père Grégoire. Au gre

nier de chacune des deux maiſons est une poulie

avec une corde.

=
|- > =mg.

s C È N E P R E M I È R. E.,

A LA I N , Jeul, ºccupé à cueillir des fleurs.

AIR : Que 17e fuisje la fougère ?

Calxons notre impatience ;

Car voilà qui fait grand jour,

Et bientôt de fa préfence ,

Si fa beauté, fa décence

Nous inſpire les plaifirs,

D’un coup-d’œil fon innocense - */

Rend honteux tous nos defirs.



4 -- ALAIN ET-RosETTE; –,

: » ELLE eſt belle fans parure |- .

Douce & fage fans fierté.
3 . .

- , ' :

i « C’eſt l’enfaat de la Nature, z ; ::

; } : A qui l'art n’a riºn prêté. . - . į;

:: - . De mille beautés nouvelles - - :

*** - Elle brille chaque jour: - --------

|- Il n’lui manque que des ailes
|

: « Pour reſſembler à l’Amour. * * * *
* * -:-

----
--* * **

-- - - - |-

* *

La voici ; elle eft feule. Tâchons de fçavoir ce

qu’elle penfe. · · · --- . . . - - :

- m ,
*

S C Ë N E - I I. ·

A LA I N , R OS ETT E, entrant & apperçoit

Alain.

R O S E T T E.

Cox M E vous êtes matinal , Monfieur Alain ;

comment . déjà à l’ouvrage ? , , , " "

A L A I N. , -

Oui, Mamzelle Roſette ; j’fais ma provifion pour

aller au marché.... Mais vous, pourquoi vous lever

fi matin ?

R O S E T T E. :

C’eſt que pour avoir les fleurs bien fraîches , il

faut les cueillir avant que l’foleil ait paffé deffus.

A L A I N.

Les fleurs d'vot” jardin font trop belles , pour

qu'elles puiffent ſe fanner jamais.
-

R O S E T T E.

Vos fruits, Monfieur Alain , n'font pas moins

beaux.

--
|
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-

, " ", I C O M É D I F: „Í A * ;

- A L A I N.

Si j'oſais vous offrir ces pommea!

- R O S E T T E.

Si j'oſais vous préfenter ces rofes !

' A L A 1 N. .

Je les mettrais ben vîte à maboutonnière.

* R o s E T T E. i

Je les mangerais avec bën du plaifir.

i A L A I N. 8
-

Quand vous voudrez des fruits, Mamzelle , dif

pofez de mon jardin... e av..." = e.t.v.

-, R Q S, E , T, T. R. . . .

Toutes mes fleurs, Monfieur Alain, font ben à

vot’ fervice. . . . . .

N A L A 1“N.
- -

*^ >^* * * * * * · * * * * * * · * . . . . . . . .Queux dommagé qué ce vieux Bazile fe foit mis

dans la tête dvous épouſer à fon âge ! : „ ...."

- * * * * * * * * * ** R o s E T T E. . . . . . .
Queux dommage que la vieille Mathurine, fa fer

vante, fe foif aviſée d'vouloir faire de vous fon

*

----

* → .ºv - , a ri !

quatrıėme mari ! .: ; , ; ſi B :

- - A L A I N.
|- |

, J'aurais tant de plaifir à vous aimer!'; ; sa :

- R o s E T T E.

* J’aurais été fi contente d’être toujours avec vous!

= ; : D U Ó. } -

- * *

* * * * * * *
- * . .

J’AURAIS gardé pour ma Bergère

Les plus beaux fruits de mon jardin.

R o s E T T E.

- * -

, , , , AL A I N, * - * ::

-

Toutes les fleurs de mon parterre **

S’raient éclofes pour mon Alain. |

« A 3

-



- 6 ALA IN ÉT Ros ETTE, •

4

A L A 1 N.

Nos cæurs, dans not heureux ménage,

---

N’auraient connu que le defir.

R O s E T T E.

Et nos jours, exempts de nuage,

z Auraient toujours été l’ouvrage

-- Et du bonheur & du plaifir. : : : |

* E N S E M B L E.

- - Pourquoi faut-il qu'on nous ſépare, . |

Nous que l’amour a fçu charmet ? "

Ah ! du moins cet ordre bärbare

Ne peut nous empêcher d'aimer. * * * *

|-
- - - |

A L A I N.

Raffurons-nous , ma chère Roſette ; ces mariages

‘ qui nous déföleñt , ne font pas encore conclus.....

Tout n’eſt pas défefpérè... Mais, v'là l'vieux Bazile

qui fort de chez toi. ' , ' ' - -

- - - - R O s k T T E. -

J'apperçois la vieille Mathurine qui vient de chez

ton père. - -

- - - -

----
* *

· · · · -

|

A L A I N. -

Vîte à l’ouvrage : n’ayons pas l'air de nous parler.

=
* .

S C E N E I I I. ·

B A ZILE , R O SETTE, A L A IN ,

M A T H U R I N E.

B A z 1 L E , à Roſette.

A1 a : Oui, noir n’est pas f diable.

|- EH! bon jour, ma charmante.

º



\

|-

-

, , , , C O M É D I.E. & . . ?

M A T H U R I N E ; à Alain.

.:: » Bon jour, men petit coeur.' º : : e: . :: -

R O S E T T E. -- : * · *

Monfieur, jfùis vot ſevante.

A L A 1 N. ' "

Et mỏi, vot ferviteur. -

B A z I l z E T M A T H U R I N E.
- * - * : . ::: * A -

- voyez-vous fa candeur , , , ,

Ses graces, fa fraicheur ? :

( A part.) - * * * **

ça me tourne la tête. -

A L A 1 N E T R o s k T T z.
Monfiảir 2 : : . . f .. ",

Madame ! rata". |

B A z I L E É T M A f H U R I N E.

volontiers, pour c’te fête, - -

J’payrai fes violons. -- :

A LA IN E T R o s E T T E , à part.
zri : Payez. |

, Payez.

Mais vous ne dans fez pas, j'en réponds. (bis.)

B A z I L E. -

J'connais queuqun , Mam'zelle , qui VOuS Veut

beaucoup d'biens, quoique vous faffiez un mal ter

rible, toutes les fois qu’il jette les yeux fur vous.

|- R ó s E T T E.

Hé ben! faut lui dire de n’pas me r’garder. . .

M A T H. U a I N E. ' ;

Il eſt dans l'monde une certaine perfonne, pour

qui Alain n’eſt pas indifférent,

- } A 4
*



8 A LA IN ET Ros ETTE,

- A L A I N. ; *

Si vous la connaistez , j'vous prie d'la remercier
d'ma part. * - ; : : '

B A z 1 L E.

AIR : N’en demandez pas davantage.

IL pourrait vous donner fa main,

Si vous agréez fon hommage. - * -

M Á T H v k 1 s g. , *

On pourrait épouſer Alain, |

s’il voulait n'être pas volage., , , *

B A z I L k. , }

---- Le Joulez vous bien ? |- , , A

M A T H U R I N e. s,

Voüs ne répondez rien * , , iÅ

* . :: R o s k T T E. . . . . .

N'en demandez pas davantage. ( is.)

*« «* B A z 1 L. E. , |

. . . . . . Deuxième couplet. . . . . A |

A combler les væux d’un amant,

- *

----

|

*

**

Votre mère aujourd’ui s’engage.

, , , , M A T H v R 1 N E. ,
Ton père vient, dans ce moment,

|- De décider ce mariage. |- ** ,

An» n c * . . . . nº” -a -

C'est fort bien comm' ça; . . . . . . . 9". i

Mais pour en v'nir là ’, :

Il faut obtenir davantage. (bis.) : rº...? * * *

· · · · R o s e r r ;. *****

Troiſième couplet. -

« », «

|-

- . · · ·
- **

Qui donc enfin a la bonté · · · · -

De nous d'mander en mariage : *

**



. "" : " C O M É D I E. f. 1 A * 9

..? - A L A I N. A v |

Sans nous connaître, en vérité, :: :, ’:’, :{

Il faut avoir ben du courage. « ' •

B a z i 1 : **********

C'est nous. ' - - -

M A T H U R I N E. .

: : Oui, ma foi. . . ! .-

* - ---- - - - ----

|- :I: Cº. ---- * * * * * *

» b , : : viii

- s no: - - - R o s E T T s. , sº ſe ? "";
- - * - - - - » . . - 1 ----

|- Qui ? vous i , , ; * e : - 7°7 : to: q

|- * | –

|- « * "B A z I L' E. o fisƆ
* - e^ii x 43 r. W -- - - Oui. : , : , , , ; : : , :, : ; 5°

1. za Gv :: :

.: , A LA I N. ; *

* * * * :-, -, , , , , , Vous ? 1 :, :, , » #; "

M A T H U R I N E. :::nagagi

- - * Moi, º “ *

- - -} - - - - - - · ··· .. * - .ao**** A L A 1 N E T R os e r r E. řst

N'en demandez Pas davantage. (bis:) ? : ?

* B A z 1 L = .

Hé ben ! quoi donc qu'ils ont à rire ?
*** - M A T H U R I N E. ~ .

C’eft de plaifir, fans doute. e : *

-: 2 s.s. , A L A I N. * |

Pas du tout, dame Mathurine; c'eſt d'la plaifan

terie qu’vous nous faites. * :

M A T H U R I N E. , ,

Mais j'parle très-férieufement.

A L A I N. - -

Et très-férieufement auffi j’vous réponds qu’nous

n'pouvons pas faire votre affaire. . . . .

|- B A z I L E. _ . '

Ah! j'vois c'que c’eſt; mamzelle Roſette eſt coëffée

d'fon Alain, - - 2 . --



*o A L A IN E T R O SETTE,

M A T H U R I N E.

Et Monfieu Alain d’fa Roſette.

A L A I N. , !

Et quand cela ferait ?

B A z I L E.

Préférer un petit godelurau à un homme comme

moi ! car je fuis un homme fait.

M A T H U R I * N E.

Préférer une petite fille à une femme de mon ef

pèce ! car je fuis raifonnable, moi.

R O S E T T. E.

C'eſt qu’on trouve, fans doute, que j'vaux mieux

qu’vous.

M A T H U R I N E.

V'là vraiment une rare beauté, pour prétendre
l'emporter fur moi. » • • • •

R O S E T T E.

Monfieur Bazile, faites donc taire votre fervante.

M A T H U R I N E. :

Sa fervante.... fa ſervanter. - - - - -

AIR : Pourtiervous lien douter eftC0re? ! 3

J’cRoIs qu’fon impertinence augmente

A chaque mot qu’elle me dit. - - O

Qui ? moi ! Monfieu, votre fervante !--

:

- g - Je ne me fens pas de dépit. -

:

Mais dit’lui donc ben, je vous prie, -- ---

Que depuis mon troifièm’ mari, - -

Je fuis vot” femme d'compagnie, |

... Et que vous me traitez ainfi.

|- Deuxième couplet.

Quelle incroyable calomnie :

: , . ' Suis-je donc faite pour fervir :

APPrenez, s'il vous plaît, ma mie,
- - -



d =* * , -- " " * *

A mieux m'connaître à l’avenir.

, ... - Et vous . dites-lui, je vous prie, « o. 3

nr. nni ~:GÀ-- . - " , .
Qu: depuis 111O11 te:eme mari, « ». Il fi ; o

Je ſuis vot' femme d’compagnie, -

* * *
-

- |- -
|

-: ; , : Et que vous me traitez ainfi. . . |

, - - - - ------ * . . .
- -

-

|-

* |

A L A I N. sa

Comme ma préfence déplaît à Monfieur Bazile »

je le prie de me permettre de m’en aller... s'.
B A Z I L E. , sº t.i.

· Vas-t” u di ble. " " ' : : v

vas-ten au diable. . . .; a „ „ , !

. . . . . . R o s E T T e. a. a , aan; I.

N'voulant pas gêner plus long-tempº.ma bonne

amie Mathurine, je lui fais la révérence., º brº

: -- |- M A “T li v R 1 N E. ' '." * #1 "

---- » : 1-2 , 3 --- > -iv- ; es :: “.

Qu'on n’te rendră pas: *: ; :: : :

. (Alain & Roſette fè rejoignent au fonddu rhestre

& $'embrajèni. Í * * * * * ** : " ";";

B A z I I. E.

: Quoi ! s'embraffer devant nous ! Celui-là,2 par

|- exemple, eſt un peu. fort. insen as: eerſgenu

e= L––1––1––11– –a–1- *===

- - - - - - -L, * sºt:sz

, S C È N E “I W.
TT: :"... - , - « » - , : V

B A Z I LE , M A THUR I N:E. :-ë ::::

, , , a i

M A T H U R I N E.

yº : |- - - -

HÉ ben! Monfieu Bazile! - - . ::: :

, , B A z I LE. . . . .

Hé ben! Dame Mathurine! Nous v'là ben avancés.

, M A T H U R I N E.

Pas mal comme ça. -

... - * *

is, i

giºv * - *

-

---- a . . .



*H, ALAIN ET RosETTE.
B A z I L E. : ?

Qui aurait cru que mes væux auraient été fi in

dignement repouffés? 1 *

^~ M A T H v r 1 N E. "

Devrais-je m’attendre qu’un ingrat mépriferait ma
flamme ? ; : : 7 .

« ºised tº : i : B A z I L E. . :::n s-art G

Je me fais uneifi grande fête de pofféder ma chère
Roſette ! 8 : i : * {}

M A T H U R I N E. - -

Et moi , de faire le bonheur dú perfide Alain
Jérôme , mon přerhier rhari , était un brutal & un

vivrogne, dont: la mort a bien fait de me débarrafer.

André, que je přis à faiplace, était un feffe-Mathieu

fieffé, un vilain;qựe je n'ai pas pleuré long-temps

Quant au pauvre Mathurin, je n’en parle pas, puiſ

„que-je ne l'ai ęu gue huit jours ; & dans fi peu de

* temps, on ne peut guères connaître ce qu'un homme
peut valoir. .“ „I I M L- t. \ x * * * * * *

*** Sợavez-vods, Madame Mathurine, que vous êtes

une place ben meurtrière ! Déjà trois màris enterrés!

Ma foi, Alain-na-pas tort de craindre qu’vous n’lui

rendiez le même fervice , & puis, votre âge....

. Mi A T H U R I N E.

Vous avez donc oublié que vous étiez mon aîné

de deux bonnes années pour le moins. &í

|- , , B A z I L E. -

», A I R : Des fnplis jeux de fon enfance. *

DEPUIS que j’adore Roſette , , " ' : * 4 : Ë

Je fuis comme un jeune garçon.

.*sofisva z D’un rien mon âme s'inquiette. I nzi : i;

·M A T H U R I N E. . -

* ----- x • 2--; 2- i-r: s: š

J'crois qu’il a perdu lairaifon.



ç o M È D I E.-

v * * -
:

|- -* -

; * * : * *

* B A z 1 L e. ^ ^ i Å } :

- - . - . * * * * * *

Je ris, je cours, je fais tapage."

M A T H U R I N E. ro'?

Quand ferez-vous fage & prudent :

B A Z 1 L ' E.

Je n'en fais rien ; mais à tout ige,
..

-

-

Dès qu’on aime, on devient enfant.
|-

* * , , * - -

M A T , H U R I N E. *
-

« …“
-

Méne air, '*

Pourquoi donc vouloir me défendre e º

Un fentiment pour vous fi doux :

* < -:: - , B A Z * I L ‘ E. " ; , ; ***

C’est qu’pour trouver un Berger tendre, " :

Vous étes un peu vieille, entre nous. - -

M A T H U R 1 N E. “ , **"*"

Ndirait-on pas, à vous entendre, '.' ... :-**

Qu’on manque de certain appas: * * * * * * · * *

Sçachez donc, s’il faut vous l’apprendre,*******

Qu’les graces ne vieillistent pas.

B A z I L E.

Tenez, Mathürine, n’nous fâchons pas; croyez

moi : uniffons nos efforts pour parvenir à notre but,

& nous venger de deux ingrats qui nous méprifent.

* * * * D U -O. |- re: : ; :

M A T H U R I N E. * -

|- OUI ; je prétends bien me venger - - :..«;

|- Des affronts que m’a fait l'infidèle.

* B A z 1 L F. : r , , }

Sa Roſette a beau m atrager,

J’veux l’épouſer es dépit d’elle,



A LA IN ET Ros ETTE,

M A T H U R I N E.

Voyez un peu le p'tit coquin 3

Moi qui l’aimait d’amour fi tendre,

Qce je n’avais pų me défendre

D’lui donner mon coeur & ma main.

- B A Z I L E.

Vous avez vu comme Roſette ,

Au lieu de répondre à mes vae x,

Dans fon ardeur, trop indifcrette,

S’eſt mife à rire de mes feux.

E N s E M B L E.

Sa Roſette a beau m’ouvrager.Dui; je prétends bien me venger

J’veux l’époufer en dépit d’elle.Des affronts que m’a tait l’infidele.

B A Z I L E.

Tenez, v'là l’père Grégoire; j'vous laiffe avec lui.

Moi , je vas trouver la mère Thomas , & j’eſpère

que tout s'arrangera felon nos déſirs. .

HEBE - =

S C E N E V.

G R É GO I R E , M A T H U R I N E.

G R É G o 1 R. E.

Hg ben! Mathurine ! queux nouvelles ?

M A T H U R I N E.

Diffimulons.... Bonnes , père Grégoire » bonnes.

G R É G o 1 R. E.

Comment mon fils a-t-il reçu votre propoſition ? .

M A T H U R I N E.

Avec tranſports.

G R & G o I R E.

Et il vous aime ?



C O M É D-I E. *5

. . M A T H U R I N E.

A la fureur.

G R É G o r R. E.

Touchez là , ma vieille ; c’eſt une affaire conclue :

Alain s'ra vot' mari.... * - ",

M A T H . U R I N E.

Y a pourtant queu q'chofe qui m'chiffonne.

* *

G R É G O I R E. *

Quoi donc ? . . . . . . . ?

M A T H U R I N E , * *

C’eſt que j’crois qu’la fille à la mère Thomas....

G R É G o I R E.

|-
|-

- * - * *

Qui ? cette petite Rofette ? . -

M A T H U R I N E. . . *

Oui vraiment. · · -

G R É G O I R. E.

Fi donc! fi donc ! c’eſt jeune, c'eſt bien gentil, fi

vous voulez; mais ça n'a qu’des fleurs pour tout hien.

& ça n'peut pas faire mon affaire.

AIR : Ne déranget pas le monde.

ROSETTE a de la tendreſſe,

Des attraits & rien de plus.

J’aime beaucoup la jeuneffe,

Mais plus encor les écus.

Je me rappelle que mon père

M’difait fouvent : Mon enfant,

En amour, comme en affaire .

On adjuge au plus offrant.

{}



16 AL A IN ET ROSETTE,

s c. È N E v I.
; : : • • • • i »

B A Z I L E , la mère T H O M A.S.,

L E S P R É C & D E N T s.

* :

• . " La mère T H o M A s.

* . : .
- -

*
-

C'est dit , mon voiſin, c’eſt dit ; ma fille eſt å

VOLIS. , , : • "

- B A z I L E. *« »

"Et vous m'promettez qu’Alain n’lui f'ra plus les

yeux doux. - · *** ** -

v M A T H U R : I N E.

Soyez tranquille , Monfieu Bazile; je m'charge

d’l’en empêcher. |

.B.A. z I L E. -

, Fort ben. C'pendant je voudrais encor queuque
chofe.

* * G R É G O I R E.

Comment, vous n’êtes pas content ?

La mère " T H O M A S.

Quand vous avez la parole d'honnêtes-gens.

B A Z I L E.

J'voudrais qu’un bon dédit nous affure ben pofi

tivement que j’n’avons plus d’changement à craindre.

M A T H U R 1 N E,

V'là qu’eſt parlé, par exemple.

* G R & G o I R E.

Doucement, voiſin, doucement; mettre un dédit,

c’n’eſt pas l’hiſtoire ; mais" auparavant , il faut faire

fes réflexions.

*

M A T H U R I N E.

Elles font toutes faites.

GRÉGOIRE,



. . . G R & G o 1 R. E.

Or, voici lęs miennes. ~

AIR : Je connais un Berger diſcrets

VIEILLARD qui prend jeune tendron ;

A des dangers s’expoſe; - |

Il faut être dans la faifon

Pour moiffonner la roſe, \

Malgré fon âge & fa raiſon •

Qui femblent le défendre,

Vieillard qui Prend jeune tendron,

A tout peut bien s’attendre. *

M A T H U R I N E.

A vous la botte, Monfieu Bazile.

G R É G o 1 R. E.

Un moment, un moment.

- Deuxième couplet,

/ A cinquante ans prendre un époux,

C’eſt un parti fort fage;

Car, quoiqu'en difent les jaloux;

L'amour est de tout âge :

Mais scroire aimé ; c’est entre nous

Vouloir par trop prétendre:

Vieille qui prend un jeune époux,

A rien ne doit s’attendre.

|- B A z I L E. -

Que dites-vous de celui-là, dame Mathurine?

M A T H U R I N E.

J'penfe, mon voifin, que c’n’est pas à nous que

c’te leçon-là s'adreffe.

G R É G o I R E.

Non, non ; j’parle en général,

*

.*

-*

„...”
B
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*

B A Z I L E.

Quoique vous difiez , père Grégoire, j’en reviens

toujours à notre dédit. Vous fçavez que j’donne tous

mes biens à Rofette. Mathurine met Alain en pof

feffion de tout ce qu’elle poſsède; ça n's'ra qu’à cette

condition.

La mère T H O M A S.

Ah ! ça, c'eſt fans réplique.

G R É G o I R. E.

Et d’combien s'ra l’dédit ?

B A Z I L E.

De fix cents francs.

G R É G O I R E.

Six cents francs ! Il faudra ben que j'vous tienne

parole ; car je n'pourrais jamais vous payer.

La mère T H O M A s.

Ni moi non plus, en vérité.

- B A Z I L E.

J'eſpère que vous ne laiflerez pas maintenant nos

jeunes gens aller enfemble au marché.

La mère T H o M A s.

Pourquoi donc cela ?

B A z I L E. -

Quoique dans l'automne il fait encore chaud, il

y a loin à la ville ; on fe repofe fous l’ombrage, &

puis.... & puis les bois de c'pays - ci font tres-dan

gereux.

A I R : D’l'infant qu’on nous mit en ménage.

JUSQU’A tant qu’l'hymen nous couronne,

Il faut les renfermer tous deux.

M A T H U R I N E.

C’te penſée eſt, ma foi, très-bonne ;

On doit veiller les amoureux.
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* * B A Z I L E.

Oui, vraiment ; car , fans plus attendre,

Dans un amoureux défefpoir, |

Ils pourraient fort ben aller prendre

Ce qu’on eſt bien aife d’avoir.

( On répète les quatre derniers vers enfemble. )

G R É GO I R. E.

S'il n’faut qu'ça pour vous fatisfaire, c'eſt ben
facile.

La mère T H o M A s. /

Les v'là qui venont, juffement. Laiffez-nous ;
j'allons vous rejoindre dáns la minute.

|- B A z I L E.

Oh! ne vous gênez pas; j’allons chez "Tabellion

ſigner nos contrats : nous s’rons r'venus tout de fuite. “

A I R : De Joconde.

JE fuis au comble de mes væux.

M A T H U R I N E.

Moi, j'ai tout c'que j’défire.

B A Z I L E.

L'Hymen, par le plus beau des næuds,

M’foumet à fon empire. |

M A T H U R I N E.

Trois fois j’en ai fubi la loi ;

Ça s'ra la quatrième.

B A z I L E.

Hélas ! malheureus’ment pour moi,

Je n’fuis qu’à la troiſième.
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S C È N E V I I.

La mère THOMAS, A LAIN, ROSETTE,

B A Z I L E.

R o s e r i E. |

*

C o M M E N T , ma mère, est-ce que je n’vas pas

au marché, aujourd hiii ?

. La mère T H 9 M A s.

Non, mamzelle.

|- R O S E T T E.

Tant pis ; car à préſent j'y ai bien du plaifir.

Quand j'étais petite, perſonne n’voulait d’mes bou

quets; aujourd'hui que j'ſuis grande, c'eſt à qui aura

d'mes fleurs.

|

A I R.

JE vends, prefque dans I'moment,

Gillet, jafmin, refe d'Hollande,

Et je ne fais réellement

Comment répondre à chaqu’ demande.

Avec moi tout i’monde eſt content;

Jamais perfomne ne marchande.

\ ! J*vors près de moi mil freluquets;

L’un m’vante, & "catre me courtife:

C’lui-là me p. eðli tõus mes ceillets.

Sur ma foi, quoique l’om, en dife,

Fiile qui porte d’beaux bouquets,

Vend toujours ben fa marchanđife.

MAIS il faut avoir le talent

D’attirer vers fci les pratiques ;
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^ / _ •

Et même un peu de rhétorique,

Fille s’expoſe a voir fouvent

Ses fleurs fécher dans fa boutique.

- La mère T H o M A s.

C’eſt bon, mamzelle ; quand vous s’rez madame

Bazile , vous vendrez vos bouquets tant qu’vous

voudrez. / ~ - -

R O 3 E T T E.

Vous voulez donc abſolument que j’épouſe ce

vilain tout laid-là ; je n’pourrai jamais, d’abord.

A L A I N. * ,

Pas plus que je n'pourrai époufer fa vieille fervante.

| - G R É G o I R E.

Qu'eſt-ce qui vous parle , à vous ? Si vous vou

liez bien vous mêler de c'qui vous r’garde. ,

La mère T H O M A s. -

Portes-moi toutes ces fleurs-là en haut..

- G R É G O I R. E. -

Montes-moi tous ces fruits-là au grenier.

R O S E T T F.

Oh ! t’nez, ma mère, vous riez ; j’parie qu’c’eft

pour nous faire queuque niche.

A L A I N.

Et moi, j'parie auffi qu’il y a quelque chofe là

deffous. *

G R É G O I R z.

Hé ben ! quoiqu'ça fignifie ? partiras-tu, tout-à

l’heure ?

La mère T H o M A s.

V'là ben des raiſons, mamzelle ; obéiffez.

na». A L A I N.

Vas, ma pauvre Roſette , nous v'là pris.

( Grégoire & la mère Thomas ferment leur porte

à la clef ) - B 3
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S C È N E V I I I.

• G R É GO IR E, la mère THO M A S.

La mère T H o M A s.

E N F I N , v'là nos oifeaux en cage.

G R É G O I R E.

J'crois qu’ils n's'ront pas trop contens; y a d'bonnes

raifons pour ça.

La mère T H o M A s.

AIR : Mon honneur dit. -

MoN cher voifin, d’après votre parole, -

On penserait qu’ma fill’ chérit Alain !

G R É G o 1 R. E. , !

Je n’parl’ pas d'ça; mais j’dis qu’elle en rafolle ;

Et pour l’fçavoir, n'faut pas être fi fin.

La mère T H o M A s.

Queux méchanc’té ! c’est qu’vous croyez, peut être,

Que tout les fois qu’du village ell’ revient,

C’est pour courir après ce petit traître.

G R É G o I R. E.

Ell’ fait ben mieux ; car toujours ell’ l'atteint.

1 , *

Deuxième couplet.

CE que je dis'est chos très-ordinaire;

Ici chacun à ſon tour doit aimer :

Vous poſſédez cet heureux art de plaire,

Et plus encor celui de nous charmer.

Le doux fouris d’une aimable figure,

Sans le vouloir, neus attir' 'doucement ;

Il faut ben ſuivr” les loix de la nature;

Nous fomm ile fer, & vous êtes ľaimant.
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R O s E T T E , en dedans.

Ma mère, ma mère, ouvrez donc.

La mère T H o M A s.

N’te dérange pas , ma fille.

A L A I N , en dedans

Mon père, j'ſuis enfermé.

G R É G O I R E.

Hé ben ! mon enfant, faut y refter; l'foleil n’te

gâtera pas l’teint. -

La mère T H o M A s.

Ah ça ! il eſt temps d'aller chez l’Tabellion; pour

abréger la route, paffons par la petite porte du jardin.

--

S C E N E I X.

L E s P R É c É D E N s , A LA IN, ROSETTE, :*

à la fenêtre.

R o s E T T E.

MAI s , ma mère, pourquoi me renfermer ?

La mère T H O M A s.

Parce que j’ai mes raiſons.
t A L A I N.

C'eſt indigne, ça, mon père, de prendre les gens

en traître.

R O S E T T E. -

Au moins ; ma mère , laiffez v’nir Alain avec

moi. Quand on eſt deux, le temps paraît moins long

La mère T H O M A S. |

Vraiment ! Hé bien! la petite commère, n’a pas. . .

mal trouvé....

B 4.
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G R É G o 1 s. z.

Un peu de patience , mes enfans ; à notre retour

on vous rendra la liberté. Faites la converſation de

loin ; cela reviendra au même.

S C È N E X.

A L A I N , R O S E T T E.

R o s E T T E.

J e A R I E qu’c’est l'vieux Bazi e qui m’a fait jouer

ce tour-là, ". V v

A L A I N. -

Moi, j'parie qu’c’eſt Mathurine qui m’a fait rendre

le même fervice.

R O S E T T E.

Oh ! le méchant ; il me la payera.

A L A 1 N.

T’as raiſon , ma Roſette ; il faut nous venger.

R o s E 1 T E.

C’eſt ben dit ; mais comment ?

A L A I N.

J'fuis ben fâché que nous les ayons mal reçus

c'matin. Tu vois ben ces cordes & ces paniers ?

R O S E T T E.

Hé ben !

A L A I N.

Nous les aurions priés de v’nir à nous; & quand

une fois ils auraient été dans l’un, nous nous ferions

placés dans l’autre ; & en mertant des poids dans

nos paniers, nous ferions defcendus ben facilement.

#
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R o s E T T E. -

Effayons toujours. Si je pouvions réuffir, comme

j’nous mocquerions d’eux !

· A L A I N.

Dépêchons-nous; car je les vois qui accourent.

R O S E T T E.

J'crains ben qu’ils ne foupçonnent le tour qu’on

veut leur jouer. -

A L. A I N. |

Que ſçait-on ? Ces vieux amoureux s’imaginent

queuquefois qu'il fuffit de figner l'contrat pour les

trouver aimables. |

|- R O S E T T E.

Chut , chut;... les voici.... es-tu prêt ?

A L A I N.

Oui ; & toi , es-tu prête ?

|- R o s E T T E.

C’eft fini. |- N

q== - ***m*st*ABSENSEMBERM
AN

s c È N E X I.

L E S P R É c É D E N s , B A Z I L E ,

M A T H U R I N E.

Vaudeville du Tableau parlant. ( mineur. )

» M A T H U R I N E.

AH : qu’Alain eft charmant !

B A z I L' E.

. Que Roſette eſt charmante !

A L A 1 N E T R o s E T T E.

Je n’mérit’ pas, vraiment,

Ce compliment,
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B A z I LE E T M A T H U R I N E.

L’aventure eft plaifante.

A L A I N E T R o s E T T E.

Quoi ! ma pein’ vous enchante !

Ah ! c’eſt qu’vous n’fçavez pas

Mon embarras ;

Je ne peux pas fortir.

B A z I L E.

Cela n’eſt pas poſſible.

A LA I N E T R o s E T T E.

Croyez-vous qu’par plaifir

J’irais mentir ?

M A T H U R I N E.

La chofe est très-rifible. 4

A LA I N E T R o s E T T E.

Si vous êtes fenfible,

Venez m'défennuyer

Dans mon grenier.

B A Z I L E E T M A T H U R I N E.

AIR : Ah ! Monfeigneur.

CE plaifir me femble bien doux ;

Mais comment aller juſqu’à vous ?

A LA I N E T R o s E T T T E.

Montez dans c’panier promptement ;

Je vous tirrai facilement.

B A Z I L E E T M A T H U R I N E.

Moi, je ne demande pas mieux ;

Pour vous voir, j’irais juſqu’aux cieux.

A LA I N E T R o s E T T E.

AI R : Une petite fillette.

TANDIS qu'ici je m’apprête,
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Placez-vous ben vîte là ; --

Sur-tout, n’levez pas la tête, |- ,

Et tenez-vous ben comm' ça. ~ -

BA z I L E E T M A T H U R IN E.

Allons, fort bien ; nous y voilà :

Allons, allons ; mais prenez bien garde.

A LA I N E T R o s E T T E.

Allons, fort bien ; nous y voilà :

Allons, allons ; mais prenez bien garde

Montez toujours ; ne craignez rien: -

Ça nous r’garde; -

Tout ira bien. -

E N S E M B L E.

Nous les tenons ; c’eſt excellent :

L'Amour l’emporte en ce moment.

( Tandis qu’Alain & Roſette defendent d’un côté,

le poids de leurs corps fait monter les autres au gre

nier. Quand ils font en bas, ils éclatent de rire, )

B A Z I L E. \

AIR : De la Fanfare de Saint-Cloud. V

CIEL : quelle rufe de guerre !

Perfides ! fi je defcends. s. |

M A T H U R I N E. * |

Ingrats i craignez ma colère.

R o s E T T E.

Ecoutez-nous , bonnes gens :

Quand lá vieillefſe nous glace »

Hélas ! on a beau crier :

Vite, vîte, l'Amour place

Ces vieux meubles au grenier. |-

(Alain & Roſette fortent en riant. ) r

J
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* - S C È N E X i I.

razile, M AT HU RIN E.

| M A T H U R I N E.

|

AIR : C'est la fille à Simonnetta.

U e dites-vois da ſtratagême ?

B A z I L E.

Ils ont bien trouvé cela.

M A T H U R I N E.

J’crois que le diable, lui-même,

N’aurait point eu celui-là.

B A Z I L E.

|

voilà ce que l’amour gagne ;

Quand on force fes faveurs ,

En ville, comme en campagne »

Il dupe fes amateurs.

De ce petit tour, ma chère,

Il faut bien nous divertir.

M A T H U R I N E.

Mais ce qui me défefpère,

C’est qu’je n’gais commènt fortir ;

J’enrage d’être en ce gite.

B A Z I L r. |

i | Moi, je fuis bien glorieux :

ii * D être un homme de mérite, : '

} r
- -

| Logé tout auprès des cieux, - - --

- |- |- * *
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- M A T H U R I N E.

AI R : Il était une fille.

SI je tenais ce traître,

Je lui ferais ben voir *

C'qu’est une femms au déſeſpoir ;

J'lui confeill’ de paraître

: - !

s C È N E x I I I & dernière. -

Lr s P R É c k D E N T s , G R É GO I RE , la

mère TH O M AS, A LA I N. R O SETTE.

G R & G o 1 R É , la mère T H o M A s.
:

- Nous ne les voyons pas. .

, , R o s E T T E.

Regardez donc là-bas. . . .

T O U S- * » » ----

* - " |- * Ah ! - · - - - -

‘ “ A L A 1 N.: ; : * i

- "- - -

. . . .

- ? * - *

Ne les voyez-vous pas ? * * *

G a # G o 1 R. E. . . . .

Hé ben! quoi donc qu’vous faitesia, père Bazile
La mère : T H o M A s. ** **i

Et vous, dame Mathurine? .: , , , , , , : ;

" B A z 1 L E. s : ‘

Nous enlageons de tout notre cæur. . . .

- A L A I N.

Tenez, mon père, v'là ce que c'est. Vous nous

aviez enfermés au grenier. Monfieur Bazile & Ma

thurine ont voulu venir nous y confoler en montant
*

* :
*

*
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|

à l’aide de ces cordes. Mais quand ils ont été en

haut, v'là que Roſette & moi j’nous fommes trou

vés en bas- * - |

M A T H U R I N E. .

Vas, petit monftre, j'ye retire tous les droits que
t'avais fur mon coeur. * --

B A z I L E.

Et moi, j'aimerais mieux maintenant payer trois

fois l'dėdit que d'époufer une fille qui en fçait fi long

à fon âge.

G R É G o 1 R. E.

La paix, la paix , papa Bazile ; defcendez, on

va vous ouvrir la porte.

A L A I N.

Conviens, Roſette, que c'eſt nous tirer joliment

d’affaire. -

R o s E T T E.

Le proverbe a raiſon ; à queuque chofe, malheur

eft bon. Pour avoir été féparés une minute, nous

allons être unis. *

B A Z I L E.

Epouſe ta Roſette, fi tu veux, & vas-t’en à tous

les diables.

- 4

- * -

M A T H U R I N E.

Garde ton Alain, & que je n’en entende jamais

parler. - - : -

-G R É G O I R. E.

Qu’en dites vous, mère Thomas ? , , , ,

La mère T H O M A s.

C’eſt, j’crois , le parti le plus fage.

R O S E T T E.

: Oh ! oui, ma mère, & le plus agréable.

* *· * * * M A T H U R I N E. “

3 Eh ben ! Monfieur Bazile, j'en ferons donc pour
· · · · · * , , , ,

nos frais,

7
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- B A Z I L E.

Si vous voulez, Mathurine, je pourrais réparer

envers vous les torts de ma jeuneffe. |

M A T H U R I N E.

Vas comme il eſt dit ; puiſqu’il me faut abſolu

ment un mari, autant vous qu’un autre. -

G R É G o 1 R. E.

* A |

Fort ben , mes amis, fort ben ; j’crois que les

choſes font beaucoup mieux arra

A L A I N.

Ah ! mon père ! combien je vous aimerons !

G R É G O I R E. |

J'en fuis perfuadé ; mais garde ça pour ta femme.

ngées comme ça

V A U D E V I L L ' E. -

AIR : On compterait les diamans.

B A z I L E.

Reçois aujourd’hui cette main :

. C’est l’amitié qui te la donne.

Mon enfant, j’aimerai fans fin,

Autant ton cæur que ta perſonne.

Je n’fuis plus jeune, je le fçais;

Mais plus mal n’iront pas les chefes.

En automne, comme au printemps,

Un bon terrein produit des roſes.

A L A I N.

Au cher objet de mon amour,

Puiſqu’enfin un doux neud me lie

Près de Roſette, nuit & jour,

J’vais être heureux toute la vie.

N
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Toujours joyeux, toujours amants,

J’arrangerons i ben les chofes,

Qu'en automne, comme au printemps,

Chez nous y aura toujours des roſes.

R O s E T T E , au Public.

Avec trop de févérité

Ne jugez pas ce badinage ;

Notre amour-propre eſt trop flatté \ ,

D’pouvoir mériter vot' fiffrage.

De not folie amufez-vous;

Ça ne fçaurait gåter les chofes :

Laiffez les épines pour nous,

Chargez vous de cueillir les rofes.

2C. J." (33

F I N.


